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fLES !BËES M_[. BCNONT
c

M. Dumont, aiiajsti'e d~s Snaoces, a, & un
h&ut degré, i'aptimismequi est la qualité

gp~us répanduechez t~s hommes de ~ouYerae-
ment. Aujourd'hui U est même un optimistesa- g

.ittsfait.H y a: envifoh quatre mois'ûdéclarait &'
un rédacteur du Af<x~ 'que notre' pays s'était
targement enrichi durant les dix dernières

.années, que'son crédit était le premier du
1~monde et que !à baisse de la rente était immé-

pitée.-< EHe n'est pas à savateur,disai.t,-]tde
cette dernière, eUe remontera. » La rente 3 0/p
perpétueUe cotait alors c'étaitaux

environs j
d~ni5 mat dernier 85 fr.50, eUeétait même

tamM& au-dessous de Sa fran~çs vers !e.H.
Hier~eUe e~tai!.à 88 fr. 40, et M. Rumont triom-

phe.Ha~et~bonprophète.>,
Q

qTbot .!ë~ men~è s'en réjouira avec Jui,
nLa tenue meiiteure de Ja rente française

est une bonne fortune pour nombre de gens età
elte atteste le crédit de la France qui, matgré

ytoutes-Ies imprudences,tous les gaspiUagesdes
cpouvoirs publies est, en eHet, incontestabte et
ed'aiUeurs incontesté.Mais la reprise des cours

de la rente s'explique par une tendance nou- jjveUe des capitalistes gros et petits. Ces capita- tilistes, après avoir eu un engouement extraor–
dinaire pour les valeurs industrielles à revenu

cvariable, sont autourd'hui ramenés vers ies
valeurs A revenu fixe. Le rët'ôur de faveur de

jq<MH~tueursn est pas encore.tr~s marque, matsiLestperceptible.
Les raisons de cette nouvelle faveur proba-

ble, des valeurs àrevenu'nxe sont assez faciles
a'démêler. Autrefois,lés capitalistes s'en
étaient détournés parce que les plus connues
d'ehtroellesétaientarrivées à né plus onnr
qu'un rendementtrès modeste et ils étaient
allés versles valeurs à revenu variable qui, très
souvent,ne rapportaient pas beaucoup plus,
mais offraient au moins des chances de plus-
value quant au capital et ce!a nattait la manie

.du jeu & laquelle sacriaent tant do gens. En
outre, tes intermédiairesrecommandaientplus
particulièrementcesvaleurs.

Jl est arrivé que les valeurs industrielles
n'ont plus donné que des revenus inGmea,
certaines d'entre elles se capitalisant à peine à
8 i/4 0/0. Les porteurset surtout les acheteurs
possibles de ces valeurs ontuni par réïlé.chir.
Ils ont vu que les bonnes obligationsà revenu `

Ëxe, après la baisse qu'ellesavaientsubie pcé-,
sentaient de larges primes au remboursement,
primes qui accroissaient sensiblement le re-
venu, et ils ont senti aussi que la période des
yaeb~ grasses dont avaient bénéficié :Ies va-~OT~odustrieUespourrait bton (aire ~~ace~~&

'une période de vaches n~ig~s'b~s' cet~on~-
dttions ils reviennent vers les valeurs à reycïiu
Ëxe.

La rente 3 0/0 perpétuelle n'a pas, elle, la
perspective de la prime au remboursement,
mais elle a l'avantage d'être exempted'impots,
et M. Dumont répète dans le Ma~M d'aujour-
d'hui que le coupon de la rente continuera à

jouir d~ cette immunité <dans n'importe quel
régimeftycat~-C'estun avantage "auquel peu-
vent être sensibles lès capitalistes en un temps
où des menaces d'impôts de toutes sortes in-
quiètent les malheureux contribuables et, par--
mi eux, ceuxsurtout qui, ayant, selon la for-
mule si fort employée maintenant, de la for-
tune acquise, sont considérés comme taillables
et corvéables à merci.

M. Dumont a rappelé les facilitésque les ren-tiersont près des grandsétablissementsde crédit
pour se procurer de l'argent, etc. Mais Une
s'en est pas tenuà la rente seule < négo-
ciants, petits épargneurs ou capitalistes impor-
tants viennent, dit-il, de rapprendre qu'unepartie de beaucoup la plus importante de
leurs ressources doit être employée en rente
française, obligations de chemins de fer, Ville
de Paris, Crédit foncier, toutes valeurs qui, à
tont~inomBnt, peuvent' être, .des ,ç.ond~pns<

wr~, -.ù. <~ i"" "I¡"
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La~peMagt~ en Angleterre. Constatation tic cas. drvers.
Leur portée pour la doctrine de M.L.-W. Sambon.–

EndenuciM du mat.–Caractéristiquesdes localités &
pettagre opposées a celles des localités a malaria.–
Eaux courantes et eaux stagnantes. Observations
sur les particularités de la maladie'selonle lieu, les
saisons, les occupations. –Particularités observées
'autour de Venise. Fréquence de ia pollagr.e. Elle
existe partout. Le problème du papier.A quelle
étante demander ia cellulose, pour épargner les fo-
rêts Les plantes a papier. L'alfa. Le papyrus.

Le bambou. Le chanvre. A propos de mousti-
ques. Une plainte des environs de Paris. Que
.peut-on faire! –Un remède extrême. –La destruction

méthodique et coopérative des moustiques. Un bruitrëïatifaurttatue. Pourquoi il est peu probableque
YeTt~aMtcsoit accroché a'un pic sous-marin,.ou notts
entre .deux eaux. Où peut-U être Conditions où
l'on pourra le revoir un jour.'a...~e.B~ Mï~tC<ï~J&MMMZdu S.juiUeta pro-

voqué une certaine émotiondans !e public aa-
gtais, en faisant connaître quatre cas récents,
dont deux mortels, de pellagre, s'étant pro
duits en Angleterre, chez des sujets n'ayant
jamais quitté le sol anglais. Ces faits, jointsa
ceux qu'ont cités MM. S.ambon ét.Chalmers,en
octobre dernier, et d'ou il résultait que Ïa pêUia-
grë existe à l'état endémique en diverses par-
ties de l'Angleterre, et auxquels il faut ajouter
trois cas nouveaux signaléspar L.-W. Samboh,

~epro<<Mc<tCMtM)!Bf<K«.-

acceptables, mises en vente ou mises en gage
et procurer ainsi de l'argent liquide. Ett
M. Dûmenta ajouté « Aux grandes valeurs du
portefeuille national,surtoutiorsqu'ellespren-
nent la forme nominative.tousles ménage-
ments ûscaux équitables seront accordés, enmême temps que nous rechercheronsle moyen
de rendre plus commodes leur négociation et
même leur miseen gage. » Dans sa joie d'homme
qui a bien prophétisé, M. Dumontoublie qu'un
ministre des finances qui n'était autre que lui-
même, a, en juin dernier, déposé un projet éle-
vant de 4 0/Q à 5 0/0 l'impôt sur le revenu des
valeurs mobilièreset un autre devant porter de
0 fr. 25 & 0 fr. 30 des cours cotés l'impôt de
transmission perçu par abonnement sur les
titres au porteur.

Puisque M. Dumont,à l'exemple de M. Cail-
laux, n'a de tendresse que pour les titres
nominatifs on sait que M. Caillaux, pour en-
courager cette forme de titres, a supprimé tout
droit pour le transfert d'un titre au porteur en
~ttro Nomina.ti.f retenons ~eu~mÈa.tle pM-
tttiër'projet. Il en résultait une charge de 1 Q/0'
seulement pour les titres nominatifs, alors
qu'elle était de 2 0/0 pourles titres au porteur;'
mais, ainsi que le faisait remarquer 1'coMO-
'Mî~e /n~aM, quand la taxe fut proposée,
comme il n'v aqu'une cote pour les titres auporteur etnour les titres nominatifs RtfTnaf-'f":t.
le cours des titres au porteur qui s'appliqueauxdeux, ta perte de cours, après le dépôt du pro-jet, futde2 0/0 en nombre rond, parfois môme

d'un peu plus. M. Dumont fut l'un des artisans
de ta baisse de ces bonnes valeurs pour tes-
queltes it a aujourd'hui tant de tendresse. Leprojet-a été repoussa par ta commNsion du
budget. Apres les dectarationsdu ministre- des
nuances, il est peut-etce abandonné déËnitive-
ment.

Dans la recherche des ressourcesËnanciôres
à laqueUe M. Dumont doit se livrer durant ses
vacancespuisse-t-U toujours s'inspirer de
cette vérité qu'U a proclaméeque l'épargne
comme le travait doivent rester assurés de
trouver dans notre pays sécurité et protection.
IL estclair qu'on n'aboutira qu'à une aggrava-
tion des embarras ôhanciers. si les gouverne-
ments et!esParlements continuent en France,
comme atlieurs du reste,à arracherle p!us
possibleà la, richesse acquise. E. P.

M. Cteutenceaa et tes manmets sectaires.
6t. Clemenceaudonneaujourd'huison sentimentsurla circulaire do t~f. Barthou aux recteurs d'Univer-
sité. Il lajugeavec une sévéritéironique et personne
n'en sera surpris M. Clemenceauest maintenantde
l'autre côte de la barricade, nous voulons dire qu'il
est retourné à l'opposition, et qu'ainsi cet ancien
chefdugouvernement ne se croit plus tenuà opposer
à ses successeurs dés idëes d'homme de gouverne-
ment. M. Clemenceau,donc, n'est point satisfaitpar
la circulaire de M. Barthou. C'est d'abord parce
qu'elle neconticntpoint < une afnrmationdolaïcité!
Cette )acune inquiète déjà le sénateur du Var, qui
reconaatt bien< qu'il s'agit d'abord, en cette affaire,
de concilier des divergences plais qui Èraintque
cette conciliation ne soîtobtenue< aupnx de con~
cessionsdont le principemême de l'ëcole laïque est
exposé à (aire les frais On cherche une vraisem-
blance à cette allégation. Que! danger fait courir à
l'École laïque une procédure qui n'innove qu'en per-
mettant aux pères (te famille de présenter des obser-

-'vations et arme les recteursd'un droit do t~(o?Sur
'ce dernier point, M. Clemenceau est impitoyable et
intarissable.< Do quelles idées s'inspirera M. te rec-
teur dans son trava'H de revision! M. Clemenceau
s'amuse de l'embarras où, il suppose que va se'trouver ce fonctionnaire. Que feront tes recteurs.
n'ayant~ reçu do ieur ministre d'autre

< principe
'co'discrimination*que dû s'inspirer *do l'esprit
'aë Jarge..libéralisme et 'd'e -tolérance tràditionKëHe
de l'Uni veM~~ Mbëralisme, .Ijberalisme, re-
gimbe M. Clemenceau, < le libéralisme le plus Hbe-
rat rencontre cependant des limites où il doit s'arr&-
ter Où arrêter le < libéralisme Sur ce point,
< qui est toute la question precisementt.Iacirculaire
Barthou n'apporte point de lumières à M. Clemen-
ceau. Ou plutôt, et ici là vigilance de ce dernier
entre en éveil, le ministre de l'instruction publique
pose co principe que <

l'enseignementpublic n'ap-
porte ni une~octrine.niun système de morale, ni
un dogme h!storique,.m une méthode scientinque f.Autant dire, conclut l'ancien président du Conseil,
que < charge d'appliquer ce programme je devrais
commencer ma leçon par ces paroles < Surtout, mes
< entants, ne croyez pas unjnotde ce queje vais vous
dire. L'école d'église, elle,a une doctrine,un sys-
tème, un dogme; une méthode. M. Clemenceau le
rappelle à M. Barthou et tui signine qu'il y a < deux
conceptionsqui s'affrontent.etentre lesquelles il faut
avoir le courage de choisiT Le choix'de M. Clemen-
ceau est fait; il ne veut pas de <Ia pai!: du silence
Peut-être ne veut-il pas de la paix du tout.

Edn<Mtt!<m MttioMtiate. Le Congres national
de la librepensée, qui tenait ses assises à la Rochelle
et qui vient de terminer ses travaux, n'aura pasété
vain. Non seulement les rapporteurs ont trouvé le
temps de dire leur mot sur toutes sortes de questions
actuelles, organisant la paix du monde et reformant
l'Université par l'entremise d'un instituteur du 'Mor-

dans le .B~NA ~edtcaJ du i9 juillet (i), démon-
trent que la pellagre n'est point une maladie
surtout italienne, et mettent en évidenceune
foisdeplus, l'erreurde Lombroso. Il ne peut
être question du maïs avarié, comme cause des
phénomènesobservés en Angleterre, et d'autre
part, la mortalité sérieuse relevée chez les pel-
lagreux anglais fait qu'on ne peut considérer
la maladiecomme insignifiante.
D'autre part, M. L.V. Sambon est plus con-
vaincu que jamais que la pellagre est une ma-ladie infectieuse, due à quelque protiste.ino-
~oculée par .des,mouches et en particulierparcelles du genre ~?MMMMMt.

Aussi proBte-t-itde la circonstance pourdon-
ner Un exposécomplet de sa théorie relative &

l'étioiogîe de la pellagre.
'Sur les symptômes de ceUe-ci, il suffira de
rappeler l'essentiel le malade est apathique
physiquement et intellectuellement;il a de la
peine a se mouvoir;des crises spasmodiques
des:muscles ne sont pas rares; le système ner-
veux est évidemment très touché, et la peau
présente des lésions caractéristiques. Onen
meurt, mais on, peut ~;gu:ériraussi. Le mal est
souvent de longue'durë'e.~ait de rechutes et
d~-amélio.rajdoAS alternasses~' ?

En ce'qui concerne sa théorie, M. L.-W. Sam-
bbn a bonnombre de faits à invoquer.
Un des plustopiques est l'endémicité du mal

dans certaineslocalités. La pellagre à ses
centres, strictement limités, et toussemblables
en ce que tous sont au voisinaged'eaux couran-
tes; C'est uniquëmehtdansde telles localitésque
lé mal commence; toutà l'opposéde la mataria,
qui commence dans les stations voisinesd'eaux
stagnantes seulement.En pareille matière, il
(i) .Voir aussi,dans ie pamëro du 9. août piusteurs &u-tres cas signâtes j~ar M. L.-W. S~ntx~,

u )

Nhan. mais voici qu'ils nous signajent un- péril qui
menace leur cause. La libre pensée serait en danger

et le rationalismeaurait besoin d'être défendu.On nes'en doutait.pas. H semblait même que les apôtres
de la laïcité obligatoire avaient eu.jusqu'ici les.
coudées assez franches pour se livrer, par exempte,.aux manifestations qu'ils prétendent interdire à
leurs adversaires, pour (aire des processions.
ou plutôtdes cortèges,honorer leurs martyrsets'em-
parer au passage du milliard des congrégations. ·
Mais cela ne leur su<nt pas. L'anticléricalisme du
moment présent gagnerait à être rajeuni, car, si
l'on n'y prend garde, il Bniraparse démoder. Ses
fidèlesremarquentdéjà avec peine qu'il passe pour
inélégant. Cependantl'ennemi profite de cette défa-
veur pour multiplier ses modes d'action. La penséelaïque se sent menacée par les Sociétés de prépara-
tion militaire,ou de tir, et par les écoles de cuisine
ménagère. On s'émeut à ridée de tout ce qu'un
enseignement confessionnelde la gymnastique pour-
rait accomplir contre la liberté dépensée. Heureu-
sement, le Congres de la Rochelle a vu le péril et? Foyer ra~'OMaM~ese propose de < protégerla
liberté de pensée contre toutes les religions et tous
.~dpgmatismes~ ainsi que de < déferre, par tous~o~B~'en s&ap~uv.o(r,~s'ratMnaI{stes .lésés dans
leursdroits n'avait pas encore aperçu que la
République a.u~e tendance à léser les droits de~
rationalistes. Peut-être serait-ce faute de savoir
exactement ce qu'il convient de mettre sous cette
étiquette. Regrettons que le Congrès dp la Mbre~
pensée ait oublié de déBnir sa philosophieda~; sesstatuts..

/o~ M yc~
< JUSQU'A NOUVBt. ORDRE*»

M, Sacha.Gurtryest un moraliste. Cette yériia
éclatait dans-ses:pièces eUe s'afferme de nou.
yeau dan~ le petit volumequ'il vient de publier.'
Le titre~~M~'d.~M~or~yc,.semblerait indi-'

q~uerun ouvrage d'attente et l'essai d'un auteur
qui ne se croit pas encore sûr de sa philosophie.
Mais c'est pure modestie. Les idées du penseur~
s'ordonnent avec méthode elles composent ucb
tout harmonieux on y retrouve exactement le
même genre de sagessequ'on admirait dans le
.Be~M A~~eet le I~<'Mf de nMt/.

Les premières pages sont consacrées auxBtens de fortune.Nous ne pensonsqu'à l'ar-
gent. Ce!ui qui en a pense au sien, celui.qui
n'en a pas pense à celui des autres,. H y a bien
un chapitre suivant, relatif a ,la Santé, qui n'est
formé que de ces trois mots~w Ça, c'es~tou-t'
M.Guitry,qui. n'est pasmâlade etqui nesau-
rait pas l'être, parce que < ça ,1e ,i-end malade .e,
M..Guitry ajoute avec raison :< 'Nous .hésite-
rions à compromettre notre fortune pour aner-
nur notre santés et nous n'hésiterions pas à
compromettre notre santé pour doubler notre
fortune, e

Les moralistes ordinaires dissertent longue-
mentsur l'amour. C'est à peine si M. Guitry en
prononce le nom. H n'aime pas Venise et
comme un ami lui disait < Vous verrez, monvieux, plus tard.quand vous aurez eu de la
peine. i! s'est contenté de répondre < Je
n'aimerai donc jamais Venise. Voilà unhomme bien assuré.

L'argent, la santé, l'amour nous procurent
des plaisirs, mais nos plus grandes joies nous
viennentdu travail, x L'homme qui mange n'est
pas toujours beau., l'homme qui pleure est par-
fois laid, l'homme qui aime est souvent grotes-
que, l'homme qui meurt est d'ordinaire affreux,
mats l'homme qui travaille n'est jamais ridi-
cute. Qu'il repasse un couteau ou qu'il cire des
bottines.songeste est naturel et n'est jamais-
vulgaire, a Cette considération esthétique a
peut-étce sa.y~l~ur,.o.n doute pourtant qu'un''

-,P~9.'H~JX. t9p~OA,~forUme§e console
de cirerdes.bo~es par la pensée que son~gestë
est.nature!.

L'orgueil est l'arme !a plus puissante de
l'homme celui qut n'en a pas est plus infirme
qu'un bossu. II y a trois façons de le porter.
On le porte comme une épée, ainsi que faisait
Barbey d'Aurevitly;c'est magninque, mais cela
demande de l'allure. On le portemasqué; il
prend alors le nom de modestie; mais les mo-destes font un mauvaiscalcul, car.nous sommes
toujours disposés à les croire négligeables.En-
fin on le porte en soi; c'est la meilleure ma-
nière. Il faut l'avoir immense et l'entretenir
sans cesse. « Si j'avais des pellicules, je serais
fier .de. mes-pellicules. B Gardons-nous seule-
ment de'Ia vanité; la vanité est laide; la vanité,
c'est l'orgueildes autres.

< On ne méprise pas ttOus ceux qui ont des
vtces, disait La Rochefoucauld,maison méprise
tous ceux qui n'ont aucune vertu. D

M. Guitry
ne nous demandepoint de la vertu il nous con-seille d'avoir un vice. On rencontre dans la vie
une foule de gens estimables qui ne réussissent
pasà nous être sympathiques. Qu'est-ce qui
leur manque? Des qualités On leur en trouve
et même on leur en prêté.Non, il leur manquee
un vice. <( L'âme humaine estsi bien équilibrée
que, lorsqu'on possède un vice, on n'a pas de

est indispensable de savoir où le mal a débuté,
au lieu de se contenter,comme Lombroso, de
voir où il y a des malades, car les sujets, une
fois infectés,peuvent se promener partout.

Là où la pellagre n'est pas endémique–et
c'est, en gros, la zone où l'est, au contraire, la
malaria les pellagreux sont des individus
venant de localités à pellagre, ou bien y tra-
vaillant. Où elle l'est, le mal attaque tous les
âges et les deux sexes souvent il atteint dea)
familles entières. Diverses localités sontdan~
ce cas en Italie on n'y trouve point de (amilte
indenme, et souvent toute la population est
atteinte. M. Sambon a-yu des. familles de dix et
plus, ou pas une'personnen'était épargnée. `Les'véritablescentres pellagreux sont ceux
où l'on rencontre la maladie chez de très jeu-
nes enfants qui'n'ont jamais vécu ailleurs qui
n'ont pu prendre le mal que sur place. Ces mê-
mes centres présentent une-autre cara.ctéris-
ttque les adultes des familles'qui y vivent
depuis longtempsparaissent avoirunecertaine
immunité.Peut-être le, mal s'atténue-t-il par le
passagea travers les générations. On observe
le cas exactement parallèle dans les centres de
'malaria.a.Les enfants prennentla pellagre très tôt et
c'est encore une analogie avec la malaria: des
pellagreùx de six mois, et même de trois moi~,
ont été observés, bien que d'habitude là mala-
die se développe plutôt entre six'et dix-huit
mois.Mais on la prend a'cinquanteans aussi
bien.

Bans les centres à pellagre les nouveaux ve-nus s'infectent presque "invariablement. Une
famille s'installe dans un de ces centres: la
même semaine lescinq enfants sont pris.

Lemoment dol'installation et ladurée du
séjour comptent pour beaucoup. Hest depl<t-

défauts. Ona en soi une sorte de microbegéant
qui détruit tous tes autres, w M. Guitry cherche
un ami intime. Aussi ne craindra-t-ilpoint de le
prendre un peu vicieux; il lui consacrera!a moi-
tié de sa vie et il veut que son ami lui
consacre toute la sienne, qu'il ne soit pas
marie et qu'il ne soit pas pauvre, qu'il n'ait
point de talent, maisqu'il ait eu des dons,autre-
fois, pour qu'il lui reste du goût et de la conver-sation. M. Guitry tient beaucoup aux charmes
de la causerie il veut donc que l'ami ne soit
pas dur d'oreille et n'ait aucun défaut de pro-
nonciation. Et il lui souhaite un peu de fantai-
sie qui est « la première des qualités humainesB.Le moraliste des Ma~t'Me~ disait, dans une
forme plus brève <x Nous ne pouvons rien
aimer que par rapport à nous. » Depuis deux
siècles.. les'vuës sur ramifie n'ont pasbeaucoup

changé.
Quand l'altruisme a si peu de part à nos sen-limants tendres,ce serait folie

de
le gaspiller

pour les indin'érents. < II ne faut pas trop s'af-~f. des au.tres~ChaauSfotswqu'un,;
n~hommemeurt,' ce n'esf'pas nous, A.insi dç.s

evénemen.ts' les~plustristes ''le sage~sait tireri u:)e consolation.
"Ne rious frappons pas. Là morale du livre se

t résume en ces quatre mots. Elle n'est point des-t néeaux 'élèves des écoles; cependant, à tout
prendre, elle hé din'ère pas autant qu'on pour-
raitcroire'de- celle de La.Fontaine. M. Guttryl'expose;avec uh'e candeur nonchalante et si
persuasive qu'on "se' reproche quelquefois de
penser comme lui.–Z.

,Z.f<. feMMc.Darani les p'réliminair.ësde
~M poMepar~r. rimbroglio balkanique etces

-jours-ciencore~ à propos du
Mexique etdes Etats-Unis, on a parlé maintes
fojs de la < remise des passeports ». En effet,
dès que l'ambassadeurd'un des futurs Etats
belligérants a notifié la déclaration de guerre au
gouvernement près duquel ilest accrédité,
l'usage veut qu'il, demande par unenote à ce
gouvernementde lui remettie ses passeports.
Son .collègue accrédité auprès de l'autre Etat
agit de même et chacun des gouvernements
répond â.cette-note en délivrant les papiers de-

mandés. C'est cequi s'est passé en t85g entre la..JPranee.et-l'~triëh~entSyocn
!a Prusse, en ignentre l'Italie et la Turquie.
L~xpre~sion de ~ëseport >, employée en ce
sens, est de langage,courant, elle s'est même
imposée aux formules officielles; en réalité,
elle est fausse. Les passeports ainsi réclamés
ne sont qu'un sauf-conduitdélivré par le gou-
vernement auprès duquel l'agent était accré-
dité et lui permettant de traverser les armées
ennemies, d'invoquer au besoin la protec-
tion des autorités militaires et

civiles.
Ce

sauf-conduit ne doit donc pas être confondu
avec le p~Me~or/.~/owa/~Ke délivré par un
gouvernement à ceux de ses agents qui s'en
vont .Al'ëtran.ger et. qu'il recommande & la pro-tection des fonctionnaires ~t'bfnciers'du pa~
àM~. Les ambassadeurs et chefs de légation
qui vont pour la première fois occuper leur
poste emportent aussi parfois un passeport
diplomatiqueen-sus des /e//re~' de crcottce qui
les accréditent auprès du gouvernement près
duquel ils sont envoyés. Il convient d'ajouter
que l'ambassadeurou le ministre quiquitte son
poste à la su~te d'une déclaration de guerrepourraità la, rigueurse passer de ce soi-disant
passeport ou plutôt de ce sauf-conduit.En effet,
tous les auteurs sont d'accord pour reconnaitre
que l'immunité ~t le caractère diplomatique de.
l'ambassadeur lui sont conservésmême dans ce
caa. jusqu'à .ce qu'il ait regagna frontière; etc'est dans ce sens que l'on

a pu dire que l'am-
bassadeur se servait au besoin à lui-même de
passeport; mais on aurait dû ajouter qu'il fera
bien 'alors d'avoir sur lui une .pièce d'identité
prouvantsoR~ractèrediplomatique.

J')e)'aK//e/</M On sait avec quëLsoinIeproto-
cote est régie en Russie. Dans

toutes les cérémonies pubHquëa la foule est
maintenue à distance respectueuse par un ser-vice d'ordreet ne contempleque de loin!a per-
sonne auguste de l'empereur. Mais le cinéma-
tographe, moins docile qu'un sujet, ne connaît
point dé rangs et il s'arroge le droit de saisir
au passage les gestes des souverains commeceuxdes vulgaires mortels. Devait-on tolérer
cette.indiscrétion?' Apres en avoir longuement
délibéré, le ministère de l'intérieur vient de pu-blier une circulairequi réglemente l'usage de
ces films impériaux. –cArt. t. Les ntms, repré-
sentantdespersonnessouveraines, seront sou-
misà l'approbation du ministère de la maison
de l'empereur, avant d'être. livrés au commerce
Ou montrés au public.–Art.2. Ces films nepourront être projetés avec accompagnement
de musique. –.Art. 3. Us devront être indiqués

râblé de visiter au printemps ou en été un
centre pellagreux. En hiver, c'est sans incon-
vénient. On a remarqué que les ouvriers tyro-liens qui vont travailler l'hiver en Lombardie
échappent& la pellagre: M. Sambon explique
ceci par le fait quela mouche infectanten'existe

) pas onhiver..p..
Autre fait. Dans la lagune de Venise, la pel-

lagre n'existe pas, ni au Lido, ni SL Murano.Mais de petits ports voisinslaconnaissent. Cela
tient à ce que la population, qui vit de la pêche,
passe beaucoup de temps en été, à l'embou-
chure de rivières où il y a la mouche. Et seulsles hommes sont atteints, alors que générale-
ment la femme est plus souvent pellagreuseque!l'homme. Le faitest très net à Burano.Tous les
hommes ou à peu près sont atteints. Fem-
mes et enfants sont indemnes au contraire. In-
demnesaussi les ouvriers qui vont chaque jour
travaitler à l'arsenal de Venise. Les pellagreux
4e Burano ont donc été chercher leur mal àr-em~ouchure des rivières où, d'ailleurs, ils
sont souvent fort incommodés par des essaims
de mouches.

-.Dan~ l'île dePelIest-Hna, la pel!'agrë ce de-,t.p.as,,exister, semMe~-il~ila'y~Ras~u~
ruisseau pourtant, elle atteint bon nombre depersonnes. Cela peut tenir a ce que, par cer-tains vents, ~es anophèles sont abondants dans
l'Ile.

La pellagreest une maladie à rechutes, et les
rechutes se produisent au printemps età l'au-
tomne. Encore une analogieavecla malaria. On
s'expliquele fait, avec la théorie de M. Sambon,
p~r une reviviscence saisonnière du parasite
dans l'organisme.

Quant au fait même, il est bien connu. En
Roumanie, la rechutese produit au renouveau< la végétation..

au programme comme numéro spécial et séparé
de tout le reste du spectacle. Art. 4. Pour
bien marquer leur caractère distinct, le rideau
devra être baissé avant et après.» La disposi-
tion reiative à la musique semble bien rigou"
reuse. On se demande en quoi la majesté du
souverain pourrait être offensée par le Bogé
/.Mra 7~0~ car il paraît douteux qu'une fan-
fare se risque à entonner F/M~-M~o~/e.

FRANCE ET. ÏTALJE

M. Luzzatti veut bien consacrerdeux colon-
nes du Cor~re della Sera d'hier à l'allusion
que nous avions faiteà son égard dans les.De~s
du 13 août. Apres avoir signalé les difficultés
économiques et financièresactuelles de l'Italie,
nous disions que l'Italie devrait bientôt em-
prunter un bon milliard et que M. Luzzatti
ferait sans.doute bientôt un pèlerinage nnan-

ci~f ~Pari's, L~ inot" pèlorinpge a'prpvoqué
i'indignati.on.de Dos, contrères .transalpins et la
mauvaise humeur de l'ancien président du
GonséH,~ qui intitule soM'?artide': «L'aumône
des prêts français & l'It&He suivant un journal
parisien. Pèlerinage n'est pas mendicité et
d'illustres personnages ont été pelerins.M.Luz-
zatti croit remarquer une différence de ton en-tre nos articles et < ces anciennespolémiques
pleines de finesse discrète qui ne laissaient
pointouvertesles blessures entre les peuples~.
Hélas les Italiens resteront toujours nos maî-tres'enfait de finesse. Mais, dans ces derniers
temps au moins, ce sont eux quiont perdu la
mesure et ta discrétion.Que M. LuzzattL veuille
bten relire certains articles du Cogère <~<x
~era lui-même, et il y constatera un& re-
grettable absence des qualités qu'il aime.
Quant à nous, nous nous sommes bornés & si-
gnaler les diverses péripéties de la campagne
de dénigrement méthodique entreprise de-
puis des mois contre la France dans certains
des journaux les plus répandusd'Italie. Si M.
Luzzatti est resté le bon ouvrierdela reprisedes
rapports amicaux entre les deux pays, il doit
regretter aussi profondément que nous le ton
de ces journaux.notammentdeceux auxquelsil
fait l'honneur de collaborer. Quant aux .D<~o~,

tls"ORt toujours conservé la m&m& admiration
coursa personne et leur attachement tradi-tionnela ramiti~' italienne ,'tts'~s'~n preùn~n'f
seulementaux artisans de discorde.

M, Luzzatti tient beaucoup à prouver qu'en
matière financière l'Italie /a~a ~a ~e et qu'elle
n'a nul besoin de recourir & l'épargne des paysétrangers.Nous ne sommes pas aussiassurés
que les bons quinquennaux émis pour couvrir

les frais de.l'entreprise libyque soient tousplacés dans.Ia péninsule. Mais s'il en est ainsi,
nous nous en réjouissonsav-ec~L Luzzatti. Le
marché français va être tellement surchargé
d'emprunts orientaux qu'il aurait pu difucilo-
ment~absorber,~sous une forme ou sous uneautre,;un grand~en.Lprunt italien.

À la fin do son article M. Luzxatti évoque
< l'ombre chère et adorée de Léon Say~et rap-pelle les grands services rendus par l'homme
d'Etat français dans l'oeuvre de rapprochement
franco-italien. Le souvenir de Léon Say est
est toujours aussi cher, aussi respectédans
notre maison, où l'on s'inspire quotidienne-
ment de.ses~dées etde ses doctrines..M. Luz-
zatti a bien raisonde rappelerses eubrts pour
-t féconder ~l'amitié italienne.Onne saurait trop
les louer. Maiscombien ils sont oubliés en
Italie Et queHe no serait, point la douleur d~
Léon Say en lisantaujourd'hui la presse it~
lienne~ On y voit célébrer chaque.jour ia politi-que consistant a. évincerla France de là Médi-
terranéeorientaletàsubstituerpartoutenbrient
l'influence italienne à l'influence française.
Pour mériter.les éloges italiens, il nous fau-
drait aujourd'hui renoncer à notre, rôle. tradi-
tionnel et à toutes nps positions en Orient.. Sifort que nous prisions la considération, de:. ML
Luzatti et les démonstrationsd'amitié de nosexcellents -voisins, nous ne pouvons .aller
jusque-là.

LA LfQHDATtOT~BALKANtOUE

La Porto et les puiss&ac&s
La Porte a adresse hier soirà ses ambassadeurs unecirculaire par laquelle elle les prie de communiquer

aux puissances une nouvelle liste do.méfaits qui au-raient 6t6 commis par les Bulgares en Thraoe, no-tamment.danajtesrégions évacuéespar les Grecs. Ces
régions, selon la circulaire, seraient complètement
dévastées et la Porte voudrai.t queses ambassadeurs
demandaient aux puissances de faire de sérieuses
démarches à Sona pour qu'il soit mis 'nn à cet état de
choses.

En même temps le Conseil des ministres ottomana décide hier d'adresser aujourd'huiaux puissances
une seconde.circulaire, relative cetle-là au mouve-ment en. aYant des T'urcs au~aelà' 'de la MàritZa.

Le propagateurdu mal doit se trouver, d'a-
près M. Sambon, parmi les simulies.ungroupe
de mouches dont la larve vit dans les eaux cou-rantes. Peut-être d'autres insectes collabo-
rent-ils avec les simulies. Quant au parasite
qui serait inoculé par les insectes, on n'en saitabsolumentrien.

Ce qui devient évident,c'est que la pellagre
est très répandue. En 1883 encore, on niait
l'existence de ce mal aux Etats-Unis. Or, au-
jourd'hui, on estime qu'il n'y a pasmoins de
30,000 cas dans ce pays. La maladie n'est pas
nouvelle on ne la reconnaissait pas. Elle avait
pourtant été observée!! ya cinquante etquatre-
vingts ans.Elle existe un peu partout, en Francecomme ailleurs elle a été abondante dans les
Landes mais/comme la malaria, elle y après-
que totalement disparu. grâce au dessèche-
ment, à la Culture et à l'introductiondepoissons
dans les nappesd'eau.

Assurément la théorie de la pellagre, propo-
sée par M. L.-W. Sambon, n'est pas encoreétablie. Mais ellea pour elle beaucoup de vrai-
semblances,et,de toute façon, la théorie de
Lombroso ne paraît pJus,défendable.~Peut-être
:ne tten~-o,n pas~encor~~a'vérité, mais on s'esttdébarrassé de l'erreur. C'est toujourscola.

n convient d'ajouter~ du reste, à l'appui des
vues de M. Sambon, que des expériences tou-
tes.récentes faites aux Etats-Unis par M.W.-H.
Marris leur sont très favorables. M. Harris a
produitexpérim~ntalemeutla pellagre chez le
macaque en lui injectant le ultrat de lésions
pellagreuses humaines. Les lésions du maca-
que sont identiques, histologiqùement,à celles
de l'homme. L'agent pathogène pourrait donc
traverser les pores des filtres.

Quoi qu'il en soit M. Sambon, après avoir
J~udié la~eUagre en Italie,, en Espagne~ en~

) Cettecirculaire sera conçue dans le même sens que.r la déclaration faite lundi par le grand-vizir et
dans-'

laquelle celui-ci affirmait la volonté de ne pas de-~
passer la frontière indiquée dans la communication'
du 19juillet.

D'autre part une note Reuter communiquée hief
soiraux journaux dit que < les puissances confèrent
au sujet de nouvelles démarches à faire auprès de laTurquie en raison de sa marche en avant en Thraee,
mais qu'on ne sait rien à Londres relativementà'!l'assertion contenue dans une dépêche de Sofia, sui-'
vant laquelle la Bulgarie aurait été informée que les~
puissances s'entendaienten ce moment entre elles~'
pour contraindre la Turquie à respecter le traité d~
Londres

L'avance des Turcs en Thrace
On mande de Sonaà l'agenceHavas que les Turc~'

ont occupe hier Koutchouk-Kakvak, dans la
regio~

de Gumuidjjna, après en avoir chasse la
petits

garnison Bulgare, qui a perdu quelques hommes a«coursde
1 engagement. La population musulmane da'

la région s était jointeà l'armée turque et, prenantles armes, se livra au massacre des soldats bulgare~tsolés.etdes Bulgares qui appartiennentà la popu-lapon.. Le gouvernement de Sofia a attiré sur ces!.ta]tslattention des représentants des puissances, Ht
a ïns!st6deno-uveau pour que des constatations fus-?
sent'fatte~parles attacMs militaires étrangers lora
'de la reoccupationde-ces territoires par .tes Bul-
gares.

~~ation d'An.drinopIoà Saint-Pétersbourg"
Une délégation des habitantsd'Andrinople estar~rivée lundi à Saint-Pétersbourg. Elle s'est rendue !ajour même au ministère des affaires étrangères,où

elle a été reçue par le chef de la section d'Orient, le
prince Troubetzkoy, qui s'est borné à déclarer aux!
délègues que leurs communicationset leur Mémo-!randum seront

portes à la connaissancedu ministredes affaires étrangères.
La délimitation

de la nouvelle frontièregréco-bulgare
On annonce de Sona que le gouvernement grée a'

informe-. le gouvernementbulgare;- par l'interme-
dtatre du mmistrod& R-ussie, qu'il venait de désigner''
les mcmDres. des troiscommissionsqui seraient"
chargée~de axer la nouvelle frontière. Ces commis-~
?ions se réunipMitle 23 août àD&mir-Hissar. Los vil.les de Dédéagatch. Xanthi et Gumuldjina serontévacuéespar les Grecs le Si août.

Le retrait des troupes grecques de la
Thrace bulgare

SpÛa, le 19 août.–Ayant eu connaissance que
I<.gouvernement grec avait l'intention de retirer se?

troupes de la partie de la Thrace qui revient à laBulgarie, le gouvernement bulgare a exprimé au~
puissances le désirque les troupes hellènes retardentcette évacuation de sept jours pour donner au gou-,vernement bulgare le temps d'envoyer des troupesréguHëres-de.faoon.&viterles'dés&rdrësqui 'pour~
raient se produireentre le départ des Grecs et l'ar-
.n.v~de&.B.ulsares..Le.mi.nisirs.de~s afraires .O~aCt,gèresra informé' Iss ..Mgatton?' qaeles' Grecs'&p!gî-
nairesdes viltesévacuéespar les troupes hellènes~~"r'des territoires occupés par les Turcs, et qui avaient
été retenus jusqu'à présent parles autorités bulgares,
seront remis en liberté,à l'exceptionde ceux qui sont.
lobjetdepoursuitesjudiciaires..

Un emprunt bulgare
Une dépêche Havas de Sofia assure que le ministre

des~ finances de Bulgarie aurait manifesté
l'intention

de chercher à conclure prochainement à l'étranger
un emprunt de 600 millions.

Echange de télégrammes entre le tsar
et Guillaume II

1,D'après la ~Mo/ta~ ~!< l'empereur Guillaume,
a adressé au tsarNicolas, à l'occasiondo la signature'
de la paix de Bucarest, un télégramme le remerciant `
de ses efforts en vue de rétablir la paix entre la Ser-
bie et la Bulgarie. Le tsar a répondu en faisant res.
sortir le rôle joué par l'Allemagne pour arrêter l'ef-'fusion dusang.

Les Italiens à Adana
Le' fopoJo.RormaMo dit qu'il n'est pas exact qùa

l'ambassade d'Italie à Constantinopieait établi, d'ac-'
eord avec la Consulta, un vaste projet de pénétration
pacifique dans le vilàyet d'Adana; mais il ajoute
Hest supernu de relaver que dos nouveUes comme

<!9"<~ctsont absolument dénuées de fondement; nou&fus démentons aujourd'hui une fois pour toutes apre9~°M'. f.AQ~-enBe.~nje~e.n.ts.~unespurce,comp6-,
M?.i~. en démentant le projet de pênetratio~i, il faut'ajoutefqneritalio est un pays qui fait tdujoursdenou-veaux progretiëoonQmtquos;H no man.quorapas de se

tUnger partout où il trouvera a placer sa main-d'œuvre.
p&rUc),.hërement I& où la

main-d'œuvre,
faisant défaut'est mieux rétribuée,et cela soit dans l'Asie-Mineùre. soitaitleurs.

De son côté. le Gtop<Mt~ d'J<f:Ka dit ignoter si leëp~vernement italiensonge réellement àa~derune
ex.pémii:on do techniciens ayant rintention.d'étudicr~

vde près les conditions réelles,des côtes en.question. j
Mats, ajoute-t-i),c$)ase peat, .etnonsce nierons paalavaleurdecette tnit~ive pratiqua do'nôs commerçant

et de nos hommes d'etuda; touteMs, jusqu'à pcéaent. i!nya nen de doterm~ëen dehors du vague désir de nou?ouvrir les marches do la côte méditerranéenne entraRhodeset Adana.

Une mission Carnegie
Une commission s'est constituée, sur

l'initiait v&

de la dotation Carnegie pour la paix internationale,'
en vue do poursuivre une enquête impartialecon-'tcernant les massacrés qui viennentd'ensanglanterla

péninsule des Balkans.
Cette commission a pris pour point de départ de

ses travaux les témoignagespubliés tant par
les

gou-'
vernementsetpar leurs agences ofncielies que par
une élite de voyageurs européenset américains qui'
ont suivi sur place les événements. Elle vérifiera ces'
témoignages

de
sourcesdiverses et, les rapprochant~de ceux qu'elle recueilleraelle-même, établira leur'

concordance et leur authenticité dans un rapport'd'ensemble..
Cette commissiona tenu ses premières réunionsâ

Paris, au: siège du bureau-de 'ta' dotatiQnt"€ar'a~e,
soujs ~présidencede- Mui'Estaurnelies-.de Contact.'

France, en Roumanie,en Transylvanie,dans le
Tyrol, va l'étudier aux Etats-Unis puisà la
Barbade.

Espérons qu'ilunira par donner une démons.
tration irréfutablede la théorie qu'il a formu-
lée, et en faveur de .laquelle militent tant de'
faits. L'essentiel serait de découvrir le para-
site.

Nul ne l'ignore, parmi les pires ennemis dela forêt sont le livre et le journal. Les arbres
sont abattus pour être transformés eh pâte a
papier qui véhiculera par le monde plus de
sottises que d'autres choses. L'instruction n'est
nullementaccrue, et la beauté est beaucoup
diminuée.

Mais là forêt n'estpas en état de fournir & la.
fois dubois et de la pâteà papier. Elle n'est pas'inépuisable on le voit bien à ce qu'en maints
pays elle est déjà épuisée, ou sur le point da
l'être.

Ce qui se passe au Canada, du reste, est très
.significatif. Le Canada est le pays le plus riche'
'en'forêts. Celles-cicouvrent près de 36 0/0 de
sa superficie, Pourtant le gouvernemen-t. eana-
'dien' à-pris des mesures contre leur dévasta.-
'tion, et en faveur 'de 'leur exploitation'métho-
dique iet rationnelle de l'exploitation qui con-
siste .& entreteniren bonne santé la poule auxœufs d'or, pour qu'elle ponde indéfiniment,aulieu de la tuer pour les deux ou trois œufs en
élaboration qu'on trouvera dans son abdomen.

M~is.sitous les pays se mettent à être rai-
sonnables, et tous les gouvernementsà être
prévoyants, la pâte de bois se fera rare. Comme
la consommationdepapier s'accroît sans cesse,
il faut manifestement demander celui-ci ail.
leurs qu'à laforêt.

Voicilongtemps au'on cherche~etbeaucoup
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